
pa
Ssisï

X.,

ABOfiHERlEHT.
SAÏAAMHR J

POLITIQUE, LITTÉRATURE , SCIENCES, INDUSTRIE
an. . •

Sli mois
Xfois moi!

S»osÉ® s

C'nat). . •

»;s mois .
Tcois mois

30 /r.
IG
8

3.') fr.
18
10

on s'aîsoMMe t
A SACMOn ,

CJiei tous les Libraires;

A PARIS,
Chez MM. RICHARD et C",

Passage des Princes.

INSERTIONS,
Annonces, la ligne. < .
Réclames, — • • •
Faits divers, — . • •

RÉSERVES SOHT FAITES
Du droit lie refuser la publicaH»des imerttons reçues et même pAJ t̂ieisul rejliiiition dans ce dernier cas;
Et du droit de modifier 1» rédaello»

des annonips.

JOCRKAl D'ANNONCES JUDICIAIRES IT AVIS DIÏIRS

©n is'nliionne!
A SADMDR,

Chez tous les Librairts ;

A PARIS,
Ciei HM. HAVAS-UFHTE et Ci»,

Place de la Bourse, 8.

I,'abonnement continue jusqu'à réception d'un avis con-
— L'abonnement doit être payé d'avance. Paraissant tous les jonrs, le lundi excepté.

ES:

Les abonnements de trois mois pourront être payés en tim-
bres-poste de 25 cent., envoyés dans une lettre affranchie.

SAUMUR,
1 " A - v r i l I S T o.

Chrooique générale,

La circulaire de M. Dufaure, dont le con-
se i l dei ministres a dû s'occuper hier mer-
credi, est ainsi analysée par le Rappel, ce
qui fait supposer qu'il a eu connaissance du
texte :
f Le garde des sceaux dit qu'un événe-

ment mémorable est venu, depuis le 25 fé-
vrier, modifier la situation politique. L'As-
semblée nationale a organisé un gouverne-
ment défini et légal, le gourernement répu-
blicain. Ce grand événement n'a pas pu pro-
duire encore toutes ses conséquences dans
les esprits, et il importe que les fonctionnai-
res de l'ordre judiciaire contribuent, dans la
sphère de leurs attributions, à ce que ce ré-
sultat soit atteint.
» Le ministre de la justice invite donc les

procureurs généraux à Teiller arec soin à ce
que les lois constitutionnelles soient respec-
tées et à ce qu'aucune menée factieuse ne
puisse se produire. La circulaire vise très-
éoergiquement le parti qui, après Sedan,
ose relever la tête et afficher l'espoir de re-
conquérir un jour la France.
> M. Dufaure demande aux procureurs

généraux de vouloir bien lui faire parvenir
la hste de toutes les mesures de rigueur
contre la presse subsistant actuellement
dans rétendue de leur ressort. II invite en-
fin les mêmes fonctionnaires à lui trans-
mellre leur avis sur l'application de la nou-
velle loi du jury. Il dit, en effet, qu'étran-
ger à l'administration depuis deux ans, il
n'a pu étudier dans l'application cette loi,
à la préparation de laquelle il avait pré-
sidé. »

Quant au projet de loi sur la presse pré-
paré par M. le garde des sceaux, des jour-

naux se disant bien informés assurent qu'il
contiendra une disposition enlevant à fau-
torité militaire la connaissance de toutes les
questions relatives à la presse dans les dé-
partements soumis à l'état de siège.

«
* *

On lit dans le Moniteur universel :
t Nous avons eu occasion de parler des

démarches faites auprès de M. le tice-prési-
dent du conseil par des députés appartenant
aux divers groupes de la gauche, à l'effet
d'obtenir de lui qu'il accentuât dans le sens
constitutionnel, c'est-à-dire dans le sens
anti-bonapartiste et anti-légitimiste, le mou-
vement préfectoral qui est à l'étude, et nous
avons indiqué que ces démarches ne pa-
raissaient pas devoir être couronnées de
succès.
» On nous assure aujourd'hui que M.

Buffet a profité d'une demande de cette na-
ture, qui lui était adressée par cinq députés
de la Haute-Garonne, pour expliquer les
motifs politiques qui l'obligent à persévérer
dans la ligne de conduite adoptée par lui
et qu'il a portée à la connaissance de l'As-
semblée dès son entrée au ministère. Dans
l'opinion de l'honorable vice-président du
conseil, il serait impossible, à moins de
jeter le trouble dans le pays, d'apporter des
modiflcations sérieuses au personnel admi-
nistratif.
> Ce personnel, dans l'attitude qu'on lui

reproche, n'a fait que suivre les instructions
qui lui étaient transmises. Or, M. Buffet, en
ce qui le concerne, trouve qu'il ne lui ap-
partient pas de blâmer ou de punir des
fonctionnaires, simplement parce qu'ils ont
obéi avec déférence aux ordres qui leur
étaient donnés par ses prédécesseurs.
» En résumé, M. le ministre de l'intérieur

pense que les préfets actuels, sauf de très-
rares exceptions, peuvent et doivent être
conservés, et qu'il suffira , pour donner
toute satisfaction aux nécessités du moment,
de transmettre aux administrations départe-
mentales des instructions très-nettes, très-
précises sur la conduite qu'elles^doivent tenir

en présence du nouvel ordre de choses
établi par le vote des lois constitution-
nelles.
» Après celte entrevue, les députés de la

Haute-Garonne ont fait part à leurs col-
lègues du centre gauche et de la gauche des
dispositions de M. le ministre de l'intérieur,
et il a été décidé que l'on profiterait de la
première occasion, et probablement de la
première réunion de la commission de per-
manence, pour déclarer à M. Buffet que la
majorité constitutionnelle de l'Assemblée ne
fait aucune difficulté de reconnaître, avec
M. le ministre, que les fréquentes muta-
tions de préfets sont nuisibles aux intérêts
du service et même à ceux deS populations ;
mais que, cependant, dans l'espèce, il existe
un écart trop sensible entre une administra-
tion issue de la politique du 24 mai et celle
que les opinions modérées peuvent attendre
d'un gouvernement chargé d'appliquer les
lois constitutionnelles votées le 25 février
dernier.
» S'il est explicable, à la rigueur, que les

fonctionnaires soient placés en dehors des
vicissitudes de la politique, on doit tout au
moins faire des réserves pour ceux qui ont
dû leur élévation, non à leurs services, mais
simplement à la part plus ou moins active
qu'ils ont prise «u mouvement parlemen-
taire du 24 mai.
* Telle est, croyons-nous, la situation.

Pour le moment, nous nous bornons à fin-
diquer, en exprimant le voeu que l'entente
puisse se maintenir entre le ministère et les
diverses fractions de la majorité. M. Buffet
oppose de la résistance aux impatience»
du centre gauche ; il est, en cela, dans la
donnée de son programme ministériel, mais
il ne doit pas confondre la résistance avec
l'inertie. »

* »

Le nouveau ministre du commerce va se
trouver, dit-on, appelé à résoudre une
question dont l'étude avait été commencée
par son prédécesseur, M. Grivart; il s'agit
d'une nouvelle répartition des chambres de
cotamerce, et surtout d'une nouvelle délimi-

tation des circonscriptions dani lesquelles
s'exerce l'action de ces chambres. Un ques-
tionnaire a été adressé à toutes les cham-
bres, il y a quelques mois, par M. Grivart,
et c'est M. de Meaux qui reçoit actuellement
les réponses. Celles-ci sont déjà arrivées en
grand nombre, notamment de Dieppe, du
Havre, de Marseille, etc. On va procéder au
dépouillement de toutes ces réponses, afin
de pouvoir préparer un projet de loi en con-
séquence.

L'attention de l'autorité supérieure a été
éveillée sur les publications révolutionnai-
res que l'on s'efforçait de répandre dans les
masses. Un moyen de propagande, signalé
à M. le ministre de la justice par divers pro-
cureurs généraux, consistait, pour les radi-
caux, à faire don aux bibliothèques des vil-
les et des communes d'ouvrages notoire-
ment subversifs, quelquefois même les mu-
nicipalités républicaines achetaient elles-
mêmes ces ouvrages avec l'argent du bud-
get.
Le ministre de l'intérieur, pour obvier à

cette dangereuse propagande, vient d'a-
dresser aux préfets des instructions dans ce
sens :
« Je vous invite, y est-il dit, à surveiller

rigoureusement l'emploi des crédits, qui
dorénavant seront soumis à votre approba-
tion. En réglant les budgets, vous exigerez
à l'appui du
vrages à acquvéortier.m»un* *

ic*ipal la liste des ou-

Le correspondant parisien de la Gazette
nationale de Berlin télégraphie à cette feuille
que « le duc Decazes aurait porté devant le
conseil des ministres la plainte adressée au
gouvernement français par le marquis de
Molins au sujet de l'attitude de l'ultramon-
tain f/mWs; mais que M. Dufaure, garde
des sceaux, aurait énergiquement protesté
contre ce projet d'agir contre la presse indi-
gène à la suite de réclamations étrangères,
et aurait dit que les gouvernements étran-
gers étaient parfaitement libres de pour-

F( ullleloa de itcho Saumureis.

LE REVERS DE LA MÉDAILLE.
(Suite et fin.)

Yvonne ne répondit rien, elle avait envie de
pleurer. Sans savoir pourquoi, elle éprouvait une
certaine honte de ne pas ramener près de son père
l'étrangère qu'elle était allé chercher.

Au récit que lui fit safille, M. de Korsenkaët ho-
cha la tête et dit»
— Ma chère Yvonne, si cette femme vient et vous

parle, prêtez, je vous prie, une attention sérieuse à
ce qu'elle vous dira, ne vous laissez pas éblouir,
jugez avec droiture et sévérité ses paroles et ayez
compassion de sa personne.

Le soir, en se couchant, Yvonne répétait : Com-
passion, compassion, mon Dieu ! Ce mot la ramena
^ la malheureuse famille qu'elle visitait et que la
veille elle n'avait point vue. Hélas ! pensait-elle,
c est là qu'il faut être sévère et avoir compassion.
En y réfléchissant elle se promit, si elle voyait

Armande, de lui demander conseil à ce sujet, de
s'éclairer près d'elle du remède à apporter à un si
grand mal. Cette femme doit, pensait Yvonne, con-
naître ces plaies-là. C'est même, dit-on, là-dessus
qu'elle écrit. Je ne m'étonne plus que mon père
me recommande de prêter la plus grande attention
à ses paroles. Le ciel me l'envoie ! Sur celte dernière
réflexion Yvonne s'endormit.
Et la lendemain malin elle partit de bonne

heure afin de visiter les malheureux auxquels elle
avait tant pensé la veille. Au coin de la place
d'Armes elle rencontra Armande.

— Quoi, ma belle, dit celle-ci, déjà levée ?
— Vous même, Madame....
— Oh! moi,je suis voyageuse,je passerai peu

de jours... et où allez-vous ainsi?
— Je vous en prie, Madame, dit Yvonne, accom-

pagnez-moi; en chemin je vous expliquerai ce
que je vais faire et ce que je ne puis accomplir
sans vous.

— Et si je n'étais pas venue ?
— C'eût été un malheur !
— Où donc allons-nous?
— Chez des pauvres....
— Une bonne action... j'en suis, comment donc !

on n'a pas tous les jours l'occasion de faire une
bonne action, en si charmante compagnie.

— Vous, Madame, qui écrivez, vous avez tous
les jours cette occasion-là.

— Nous écrivons, oui, mais cela no profite
guère, allez ! le peuple est si borné ! et pourtant,
je l'aime le peuple, il lui faudrait plus de lumière.
Ces malheureuses femmes du peuple à qui tout
arrive, grands dieux ! faute d'une bonne loi qui
les protège : l'homme et la femme ont besoin d'être
protégés l'un contre l'autre.
— Ils sont faits l'uti pour l'autre, objecta

Yvonne, et vous en parlez comme de deux enne-
mis.

— Nous nous entendrons, dit Armande, vous
verrez, je vous expliquerai mon système, il est
simple et capable de sauver la société.

— Vous avez de grands desseins !
— Une grande tâche , vous voulez dire, ma

mignonne.
— Supposez que votre père vous marie indigne-

ment !
— Comment, Madame, mais cela est impossible.
— Contre votre gré I
— Gela ne se peut.
— Enfin , supposez cela un moment, c'est

comme cela que se font presque tous les mariages,
supposez encore que ce mari soit brutal et détes-
table, hé bien, que ferez-vous? Quelle loi vous
protège ?

— Ce que je ferais, dit Yvonne, je supporterais
mon mari par devoir et par charité, et je crois,
Madame, que la prudence du serpent et la douceur

de la colombe, qui sont recommandées à la femme,
sont des armes puissantes qui tôt ou tard donnent
la victoire. Je les opposerais à toute malice et la
loi n'a rien à faire là.
Après cette simple etfière réponse il y eut uu

silence et Yvonne ajouta :
— Nous sommes arrivées et je ne vous ai en-

core rien dit de ce que nous allons voir. Ici,
Madame, la misère est au comble, car la misère
morale est plus grande encore que la misère ma-
térielle. Je vois que vous ouvrez votre bourse, mais
je vous demande surtout d'ouvrir votre coeur et de
mettre les trésors de votre intelligence et de votre ex-
périence au service de ces malheureux, qu'une épou-
vantable corruption d'esprit a jetés dans tous les
désordres. Je ne sais ce qu'il faut pour réparer ua
mal si profond.

— Ce qu'il faut, dit Armande, c'est une grande
réforme sociale.
— Réforme sociale , répéta Yvonne , hélas 1

Madame, ici les esprits sont corrompus et les
coeurs égarés. Une loi civile ne peut rien en cela.

-— Après cela, ma chère demoiselle , s'écria
Armande, si vous me menez chez des gens impos-
sibles !

Au même moment Yvonne ouvrait la porte du
taudis; elle s'effaça pour laisser passer Armande
et toutes deux entrèrent.
La grand'mère, les cheveux en désordre, gisait
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suivre les journaux par'voie ' dés tribu-
naux. »
Si ces renseignements de la Gazette natio-

nale sontexacts, ùïtVUnmrs, M. Dufaureau-
rait fait la seule réponse qui convenait à des
réclamations aussi parfaitement injustes
qu incessantes. Il aurait aussi montré à M.
le duc Decazes comment l'on peut, sans rien
c
«oamdipgrnoimtée. ttre, ne
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perdre non plus de

Il est parfaitement avéré aujourd'hui que
dix-neuf communards, déportés à la Nou-
valle-Calédonie, ont pu réussir à s'évader
de compagnie ; la nouvelle a été confirmée
par une dépêche du gouverneur, déposée le
25 mars à Brisbane (Australie). Déjà, lors-
que M. de lîochefort et son ami, Pascal
Grousset, prirent la fuite, nous crûmes de-
voir signaler au public la situation ridicule
que nous faisait, aux yeux de l'Europe, la
négligence à garder nos prisonniers. Une
enquête, conduite avec vigilance par le
contre-amiral Ribourt, quelques destitu-
tions dans le personnel des gardiens, des
instructions sévères données par le gouver-
nement aux administrateurs de la colonie
pénitentiaire, furent la suite naturelle de
celte première évasion. On pouvait penser
qu'elle n'aurait pas d'imitateurs ; on se
trompait.

Cette fois, le coup est encore plus hardi.
Dix-neuf condamnés s'évadent ensemble. Il
est difficile de croire qu'ils ont pu préparer
leurs moyens d'évasion et tromper la sur-
veillance des gardiens sans la complicité de
quelqu'un ou de plusieurs parmi ces der-
niers.. Le gouverneur prend soin de dire,
dans sa dépêche, que l'évasion a été favo-
risée par une tempête et par l'obscurité pro-
fonde de la nuit. Sans doute. Mais dix-neuf
personnes, sur qui l'on a ou doit avoir l'oeil
constamment ouvert, ne disparaissent pas
tout-à-coup sans qu'on s'en aperçoive. Dix-
neuf cases vides, c'est de quoi faire naître
des soupçons. Et puis, dix-neuf hommes ne
s'embarquent pas, avec des provisions et des
armes, sur des canots invisibles, même par
une forte tempête.
Nul doute, après cela, que la surveillance

ne laisse beaucoup à désirer. Peut-être se-
rait-il sage d'y pourvoir. Des évasions en
troupe si bien réussie pourraient facilement
devenir épidémiques parmi une population
qui n'a pas perdu tout esprit de retour. On
court, dit-on, après les fugitifs ; ce sera bien
de hasard si l'on parvient à les joindre.

«
A l'enterrement *de* M. Edgar Quinet,

plusieurs discours ont été prononcés. M.
Victor Hugo a pris le premier la parole.
Après lui ont parlé M. Brisson, au nom de
l'Union républicaine, M. Laboulaye, au
nom du Collège de France, et M. Gambetta.
Voici le discours prononcé par M. Victor

Hugo :
4 Je viens parler devant cette fosse ouverte

pour faire l'éloge d'une grande âme. A notre
époque, la pensée humaine compte beau-

coup de cimes : au milieu de ces cîmes,
Quinet fut un sommet. Je le salue parce
qu'il fut un grand citoyen et un grand pa-
triote, parce qu'il a pratiqué celle fraternité
qui s'étend de la famille à la patrie et de la
patrie à l'univers. Je le salue parce qu'il fut
bon, généreux, parce qu'il a été convaincu
dans le présent et qu'il a été plein de foi
dans l'avenir, parce qu'il ne s'esl jamais in-
cliné devant ceux qui régnent et qu'il a été
doux pour ceux qui souffrent.
» Le talent de Quinet a eu un double ver-

sant : politique et littérature. En politique
comme en littérature, Quinet s'est montré le
défenseur intègre du droit et de l'art, de
l'absolu et de l'idéal. Son style est robuste
et grand. Il a je ne sais quoi d'aflectueux
qui gagne le lecteur. On ne peut pas lire
Quinet sans l'aimer. C'était un de ces hom-
mes qui ne connaissent pas la vieillesse et
qui s'accroissent par l'accroissement même
des années. Ses oeuvres sont empreintes de
ce double caractère qui constitue les grandes
oeuvres : la Révolution qui fait le livre vi-
vant, la poésie qui le fait immortel.
» On sent que non-seulement il a pensé,

mais aussi qu'il a souffert, et souffert de 1A
souffrance acceptée avec résignation et gran-
deur d'âme. Il a été proscrit, messieurs,
c'est être choisi par le crime pour représen-
ter le droit. Quinet a figuré dignement dans
l'ombre de l'exil où Louis Blanc rayonna,
oii Barbès mourut. Ces hommes furent la
France hors de France. Ils purent offrir
leurs plaies à la patrie. Ils ont eu l'orgueil
de leur pays d'autant plus qu'à l'étranger
on le regardait avec dédain. Représenter
dans l'exil la justice, l'honneur et la loi,
c'est un grand devoir. A qui le remplit,
qu'importe l'abandon 1 Pour affronter l'a-
bandon, l'exilé a la contemplation des mon-
tagnes et la sinistre vue de la mer. Adieu,
Quinet, tu resteras dans notre mémoire,
sois aimé du peuple que lu aimais. Ta vie
fut un exemple. Par ta plume et par ta pa-
role tu as servi la cause du progrès, de la
démocratie et de la fraternité. La mort t'a
délivré. Devant ta tombe nous affirmons
cette autre délivrance : la Révolution. Car
la Révolution c'est la liberté. »

• *

M. Léon Aubineau termine ainsi un long
article consacré à la vie publique de M.
Edgar Quinet:
On proposerait volontiers pour celte

< ombre vénérable et généreuse, » avant de
la faire « entrer dans toutes les mémoires, »
une épilaphe à peu près en ces termes :

CI GIT QUINET

Qui n'a jamais compris ce qu'il a fait.
Il hanta les princes; chanta l'empereur

et se dit républicain.

•k *

Un des plus célèbres acteurs du boule-
vard, Mélingue, est mort samedi à Belle-
ville. Il était né à Caen, en 1808.

Les obsèques de Mélingue ont eu lieu

lundi, en même temps que celles d'Edgar
Quinet. , „, ,
Après une messe basse dite à léghse de

Belleville, le convoi s'est mis en marche
vers le Père-Lachaise où le corps a éié
inhumé. , ,,

Pas un discours n'a été prononcé, Méim-
gue en avait manifesté le désir, car 1 infor-
luné s'est vu mourir.

On raconta que lorsqu'il jouait, il se pei-
gnait la figure avec des couleurs à l'huile.
De là un lent empoisonnement, auquel il a
succombé.
Depuis six mois, il était souffrant, et sa-

medi matin une grande faiblesse s'est décla-
rée, et sans perdre connaissance, sans souf-
frir, il s'est senti partir. A six heures, tout
était fini.

Mélingue fut non-seulement un grand ac-
teur, mais encore un sculpteur de talent.

On se rappelle le portrait qu'il dessinait
en scène dans Saîvator et la statuette qu'il
modelait en moins de vingt minutes, dans
Benvenuto.

* *

A propos des obsèques d'Edgar Quinet,
on lit dans le Figaro :

« Bien que le défunt ait une valeur mo-
rale et politique bien supérieure à celle de
Ledru-Rollin, le convoi de lundi a réuni
beaucoup moins de monde que celui de
l'autre jour. Cela tient à des causes diverses.
Comme l'a dit à peu près M. Gambeltadans
son discours, Edgar Quinet n'était pas ora-
teur du tout, et très-peu journaliste: il fai-
sait des livres. Or les écrivains démocrates
ayant l'habitude de vendre leurs livres très-
cher, le peuple ne les connaît pas. Il se con-
tente de voter pour eux à l'occasion, et de
suivre leurs convois quand les journaux an-
noncent qu'ils sont civils et obligatoires.
» Mafs ce peuple intelligent avait lundi, à

la même heure, une autre attraction : le con-
voi de Mélingue ! Non-seulement le grand
acteur était plus connu que Quinet, mais son
enterrement avait lieu au Père-Lachaise,
tandis que l'autre se faisait au cimetière de
Montparnasse.
» Aussi, en comptant généreusement, on

ne peut accorder que vingt mille assistants
à la manifestation politique de lundi — le
tiers au plus de ce que comportait celle d'il
y a trois mois. »

CLASSE DE 1874.

Itinéraire du Conseil de révision dans
l'arrondissement de Saumur.

Le conseil de révision du département de
Maine-et-Loire tiendra ses séances, dans
l'arrondissement de Saumur, aux jours,
lieux et heures déterminés par l'itinéraire
ci-après, pour l'examen des jeunes gens de
la classe de 1874, et de ceux des classes de
1872 et 1873, qui ont été l'année dernière
ajournés à un nouvel examen :

à demi évanouie sur un grabat ; sa fille proprement
vêtue des vêtements donnés par Yvonne, debout
près de la lucarne, lisait un livre sale et frippé ;
l'enfant, les cheveux en désordre et barbouillée de
charbon , faisait chauffer une soupe sur un four-,
neau placé dans la cheminée, et le frère à demi
vêtu se balançait sur une chaise adossée au mur
fumant une pipe.
Yvanne avança résolûment a.u milieu de cette

atmosphère. Armande recula de deux pas.
— Je vous amène une amie, dit Yvonne en en-

trant.
Un pli dédaigneux et amer contracta la bouche

de la femme qui lisait ; l'homme se leva nonchalam-
ment en secouant la cendre de sa pipe; l'enfant se
plaça derrière Yvonne et pour ainsi dire dans les
plis de sa jupe.
La moribonde ne bougea pas.
— Comment va-t-elle ? dit Yvonne qui la montra

du regard.
— Toujours de même, dit la femme.
— La vieille a la vie dure, dit l'homme, et tant

que les bons mourront !... Cré nom ! en a-t-elle
fait des balançoires celle-là?
Yvonne regarda le titre du livre que tenait la

jeune femme un moment plus tôt et lut :
« Les amours d'un forçat, par Armande » et,

toute surprise, passa le livre à Armande qui
p'écria :

— Tiens, tiens, ces gens-là ne sont pas déjà si
bêtes, comme le peuple avance !
La moribonde avait entr'ouvert les yeux et ses

joues s'étaient tachées de larges plaques rouges.
— Le peuple, le peuple ! s'écria avecindignalion le

garçon, nous ne sommes pas du peuple, nous, en-
tendez-vous! nous avons reçu de l'insiruction !
parlez comme il faut, s'il vous plaît! irous sommes
dans la misère, c'est vrai, mais nous avons bien vécu
autrefois, et si vous croyez que pour les quatre sous
que vous apportez ici vous avez le droit de nous
insulter...

— Galmez-vous, dit Yvonne, Madame est l'au-
teur de ce livre et voit avec plaisir que vous le
lisez.

— Tout ça c'est de la rocambole, riposta le
garçon, si ma mère n'avait pas divorcé, nous ne
serions pas où nous en sommes.

— Avec cela que j'étais heureuse, s'écria la mo-
ribonde.

— Vous y étiez, fallait y rester, cria Léonce en
s'avançant d'un air menaçant vers le lit, et nous
garder au moins un père pour nous nourrir, que
diable !
La moribonde s'assit péniblement sur le lit et

s'appuyant de ses deux mains décharnées et trem-
blantes sur le rebord du matelas, elle regarda pour
la première fois les personnes présentes.

— Qui est cette femme ? dit-elle, ea désignant

Armande.
— C'est M™» Armande, dit vivement Yvonne,

l'auteur célèbre.
- Ah ! oui, je la connais celle-là, j'ai lu ses li-

vres! elle prêchait le divorce, et j'ai divorcé; elle
prônait les femmes abandonnées, je l'ai été; j'ai eu
autant d'aventures qu'elle a écrit de romans ; j'ai
mis ses livres en actions ; maintenant, s'écria la
moribonde, la voilà, elle vient voir son oeuvre ! et,
dans une surrexitation nouvelle, la malade reprit:
Misérable, tu es riche, lu es admirée, et le pain

que tu manges est tiré de mon sang et du sang de
mes enfants; tu nous as tués sans pitié pour la soie
et le velours qu'il te fallait, et tu viens voir aujour-
d'hui de quelle misère nous payons ton luxe... Re-
garde, encore autre chose ! Mes enfants m'insultent
et je les hais ! Voilà l'amour que tu as prêché... Oh !
si je n'étais mourante, je le ferais ici une récep-
tion digne de loi ! Va, écris encore un livre, raconte
ce que tu vois! as-tu ri quelquefois des dupes que
tu faisais ? ris encore, si tu peux, en voici une qui
va mourir et qui te maudit.
Vois, ce livre, ton poison, est encore chez moi!
Sur ce dernier mot la malade s'affaissa et Yvonne

courut à elle: elle n'arriva que pour lui fermer les
yeux.
Quant à Armande, Léonce s'était approché d'elle

et lui tendait la main d'un ton pleurard et mena-
çant, il lui disait :

Etrangers aux département, 1»
avril, à midi, à la préfecture, à K n ^ 1»

Gennes, le jeudi 1S avril, à denfi^®"
à la mairie. heuf^^,

Saumur (Sud), le vendredi 30 avril i
heures, k la mairie. ' R̂euf
Saumur (Nord-Ouest), le lundi 3 •

neufheures, à la mairie. à
Détenus à la maison centrale dp r

vrault, le lundi 3 mai, à deux heures
mie, à la maison centrale. (Je.
Saumur (Nord-Est), le mardi 4 ni •

neufheures, à la mairie. i
Monlreuil-Bellay, le mardi 4 mai

heures, à la mairie. '^Qeuj
Doué, le mercredi 5 mai, à onze ho

à la mairie. "^' f̂es,
Vihiers, le mardi 11 mai, à npnf u

à la mairie. "eu! heure,^
Ajournés, substitutions et formation ^

listes de recrutement cantonal, le lund'
mai, à midi, à la préfecture, à Angers ^^

Liste des numéros gagnants à la loterie d
Saint-Vincent-dePaul. '
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On assure que la Société botsnicjus ds
France a décidé que sa session extraordi-
naire de 1875 se tiendra à Angers vers le 15
juin.

On lit dans l'Echo du Loir du 17 mars:
« La Compagnie Donon n'a, jusqu'à ce

jour, nullement renoncé à sa concession du
réseau départemental de Maine-et-Loire;
mais tout porle à croire qu'elle cherche plu-
tôt à négocier avec quelque puissant indus-
triel ou banquier qu'à mettre ses engage-
ments à exécution. Cet état de choses ne
peut cependant se prolonger indéfiniment;
notre député s'en préoccupe et est vivement
sollicité par plusieurs négociants de Sau-
mur, qui ont un grand intérêt à se relier i
La Flèche. »

M. le général commandant la 11" brigade
d'infanterie à Rouen vient d'infliger, par«p-
plication de la circulaire ministérielle du 16

- Belle madame, grande et riche madame...
charité s'il vous plaît !
- Voyons, ma bonne dame, ajoutait sasceufi

prenez-moi à votre service, ayez pitié de notre mi-
sère !
La pelilefille blottie dans les jupons d'Yvonne, la

suivait pas à pas, elle arriva avec elle jusqu'à la
porte. A ce moment Léonce l'arrêta par le bras et
dit à Yvonne :
- Vous emmenez l'enfant ! alors donnez-no"®

quelque chose.
- Madame, dit Yvonne en s'adressant à Ar-

mande, ces gens sont effroyables, je n'ai poureu^
que de la pitié. Quant à vous qui les avez aineDéS
là, vous me faites une horreur sans nom !
Au mêmemoment M. de Korsenkaët se montra

dans le cadre de la porte.
- Calmez-vous, Yvonne , dit-il en voyant la

pâleur de sa fille. J'étais là.
Puis il disparut avec sa fille et l'enfant.

• Le lendemain, quand on vint pour enterrer
morte, la porte était ouverte et la chambre Tide.
vide de tout, hormis du cadavre qu'on avait me®
dépouillé de ses draps et qui gisait en travers su
la paille.
Armande avait quitté la ville le jour mêmet

I-Jjt^;:.....



une punition de quatre jours
orison à un milit,aire de la réserve de

Rnuenqui. ayant déclaré fixer sa résidence
f Aumale (Seine-Inférieure), a quitté cette
, «lité sans faire les déclarations prescrites
nar les articles 34 et 35 de la loi du 27 juillet
4872 et sans informer de son départ la gen-
darmerie d'Aumale

A l'expiration de l à peine, ce militaire sera
reconduit à Aumale, sous l'escorte de la
gendarmerie et ne pourra revenir à Rouen
que lorsqu'il aura rempli les formalités
prescrites.

LE VENDREDI-SAINT A BREST.

VOcéan nous fournit les détails suivants
sur la célébration du Vendredi-Saint, à
Brest :

<( Selon l'usage traditionnel du port de
Brest, à partir de dix heures du matin, tous
les bkiments en rade et dans le port ont
amené leurs pavillons à mi-mât et mis leurs
vergues en pantenne.

A la même heure les divers établisse-
ments de la marine ont fait également hisser
leurs pavillons à mi-mât.
» En outre, un ceup de canon de demi-

heure en demi-heure a été tiré par le vais-
seau la Bretagne, jusqu'au coucher du soleil.
p Samedi, les mêmes dispositions ont été

observées jusqu'au moment oil les cloches
de l'église Saint-Louis se sont fait entendre.
A ce moment, les pavillons se sont hissés à
bloc, les vergues se sont redressées, et il a
été fait en rade une salve de 2i coups de
canon. »

On écrit de Brest au Bas-Breton :
« On va pousser activement, si le temps

le permet, la construction du phare qui
doit être élevé sur la roche Armel, à peu
3rès à moitié distance de l'île de Seins au
)rolongement de la chaussée qui a en
ongueur près de neuf lieues , étendue de
récifs les plus dangereux où tant de naufra-
ges ont eu lieu sans le moindre espoir de
secours ou de salut.
» L'élévation d'un phare sur la roche

Armel sera un véritable bienfait pour les na-
vigateurs. Toutes les marines du monde pro-
fiteront de cette construction appelée à rendre
d'incalculables services. Les premières as-
sises de cette difficile construction ont été
des plus pénibles ; souvent des hommes
employés aux travaux sous-marins étaient
enlevés par les vagues et ramenés à bord
au moyen des lignes de sauvetage.
» Actuellement la plate-forme est élevée

presque au niveau de la mer dans les mor-
tes marées, et si l'année 4 875 est heureuse
on pourra la terminer. Les grandes difficul-
tés seront vaincues et il ne restera que le
phare proprement dit à construire. »

LA LDNE D'AVRIL.

La lune rousse commence le 6 avril pour
finir le 5 mai.
On sait quelle mauvaise réputation a été

faite par les gens de la campagne à cette
lunaison depuis fort longtemps désignée

quelques jours après elle mourait à Paris subite-
ment enlevée par la fièvre et la folie.
Certains journaux déclarèrent que la littérature,

les arts et la société avaient en la perdant fait une
perte immense, irréparable...

M"« de Korsenkaët, lisant cela, regarda son père,
qui lui dit •.
~ Ma fille, nous allons à des catastrophes.

En des temps où' de semblables choses s'écrivent,
faut s'apprêter à bien mourir, car la férocité

'l'est jamais loin de la corruption de l'esprit.
JEAR LANDKR.

Les éditeurs Michel Lévy frères viennent de
meure en vente la onzième.série des Nouveaux Sa-
è̂m Pontmartin, formant le ving-
cpT des Causeries littéraires. Si l'on ex-
cri tn admirables travaux de Sainte-Beuve, la
àérM n'a pas d'oeuvre plus consi-
sistan P^^^'suwie avec plus d'énergie et de per-
et la • se recommande par le choix
dotnin^T®'^. des sujets. Deuxfigures célèbres le

l'une grandiose, l'autre charmante:
cornm Puis 01 se succéder,
sard s • mobile, MM. Vitet et Ni-
Sanri I e t les deux Lamennais, George
Saint r " ' ® J o s e p h Autran, M™« Craven,
Pau" Th le frère Philippe, Malouet,
la Shalsp p'^' Ackermann, la Ré p̂ublique et
êra dan ' ^«"-arque. Pie IX, etc., etc. On retrou-
l'exil siir les Courtisans de

qui a fait le tour de l'Europe.

sous le nom de lune rousse, probablement
parce qu'on lui attribuait la propriété de
roussir et de mortifier les jeunes pousses
des plantes.

Dans cette croyance populaire, il y a une
part d'erreur et une part de vérité. L'erreur
consiste à rendre la lune responsable phy-
siquement des refroidissements dangereux
que subissent souvent, durant les nuits
d'avril, les tendres bourgeons des arbres
délicats et des herbes ; mais il est vrai
que l'apparition de la lune est le signe
précurseur de ces refroidissements, et
c'est parce qu'elle les annonce, en se mon-
trant, qu'on lui a attribué une influence
maligne,

CIRQUE FRANÇ.US.

Le Cirque Français inaugurera aujour-
d'hui jeudi, avec de nouveaux artistes, des
exercices inconnus jusqu'ici dans notre
ville.
L'Homme-Canon, manoeuvrant une pièce

de 633 kilos, par M. Stiernon.
L'invincible Lutteur, par M. Rabasson.
Le Trapèze à la Voisegantome, par

Lidie Stiernon.
Un nouveau"blown, M. Trapnell.

ÉTAT des viandes abattues et livrées à la coU'
sommation du 27
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(1) Un veau refusé pour défaut de poids.

Faits divers.

La Société d'aérostation de Paris vient
de recevoir une fort intéressante nouvelle :
c'est qu'à lafin de l'été qui vient, un aéro-
naute américain, M. Donaldson, tentera de
traverser l'Atlantique en ballon, de New-
York en France.
M. Donaldson croit fermement à l'exis-

tence d'un grand courant aérien permanent,
de l'ouest à l'est, et il fait en ce moment des
expériences pour vérifier d'une façon cer-
taine l'existence de ce courant.

Le ballon dont il compte se servir cube
70,000 mètres et peut porter douze voya-
geurs.

Des télégrammes reçus de la Havane an-
noncent que les insurgés ont brûlé quatorze
des meilleures raffineries de sucre.

Les pertes s'élèvent à plus de 3,000,000
de francs.

4 2,000 tonnes de lucre ont été détruites.
»
* *

« coup du lapin. » un garde arrive, et dé-
clare au pêcheur un procès-verbal de con-
travention, attendu que la chasse est fer-
mée :
— Mais j'ai pris ce lièvre à la ligne, ré-

pond le pêcheur, et la pèche ne sera fermée
que le 4 5 avril.
—. Ceci est gibier prohibé , riposte le

garde. Je verbalise.
— Le lièvre se noyait, je l'ai sauvé.
— Il fallait le laisser noyer.
— C'est une épave.
— C'est un lièvre. Le délit est flagrant.
Le pécheur sera-t-il condamné ?

* *

CURIEUX DÉLIT DE CHASSE.

Un curieux procès qui va être prochaine-
ment plaidé au tribunal de simple police :
La semaine dernière deux amateurs de

pêche à la ligne se livraient à leur distrac-
tion favorite à quelques cents mètres de
Charenton.
Tout à coup passTî dans le courant un

lièvre à demi noyé. L'un des pêcheurs lui
lance son hameçon, le harponne, l'amène
à bord et l'achève.
Juste comme il venait de lui donner le

NOUVELLES SUBSTANCES COLORANTES
ARTIFICIELLES.

La chimie nous réserve chaque jour de
nouvelles surprises. On sait que les couleurs
modernes, le solferino, le magenta, le bleu
de Paris, etc., .sont extraites de la houille.
Le bois aussi va pouvoir maintenant nous
servir à teindre solidement beaucoup de nos
tissus. Deux manufacturiers de Mulhouse,
MM. E. Croissant et L. Bretonnière, vien-
nent de trouver le moyen de fabriquer avec
le bois ou avec des matières d'origine végé-
tale ou animale des substances tinctoriales
économiques dont pourra tirer parti l'in-
dustrie.

MM. Croissant et L. Bretonnière sont
)arvenus à transformer en teintures solides
a sciure de bois ordinaire, l'humus, la
corne, la plume , les poils , les déchets de
laine et de soie, le sang, la suie, etc. Ces
masses de sciures perdues, tous ces résidus
sans valeur nous donneront maintenant des
matières tinctoriales. Apportez-nous une
bûche, disent les inventeurs, et nous vous la
métamorphoserons, séance ténante, en une
solide couleur noire, grise ou marron.
MM. Croissant et L. Bretonnière traitent

simplement la sciure ou les résidus organi-
ques par des lessives de sulfures alcalins à
une température plus ou moins élevée. Dans
certains cas, le soufre des sulfures entre
directement en combinaison avec la sub-
stance organique soumise au traitement ;
dans d'autres, — et c'est le cas de la sciure
de bois, — le soufre s'empare de l'hydro-
gène qui entre dans la constitution du cam-
posé et donne naissance à de l'hydrogène
sulfuré.
La même matière ainsi traitée peut don-

ner différentes nuances selon le degré de
température, la durée de l'opération et la
proportion de sulfure employée. On peut
dire d'une manière générale que plus la
température est élevée et le temps de cuisson
prolongé, plus le produit se rapproche du
noir et du brun, et en même temps sa solu-
bilité et sa solidité augmentent. D'après les
essais de M. Chevreul, les produits es plus
calcinés sont ceux qui résistent le mieux à la
lumière.
Le dérivé sulfuré de l'humus des vieux

chênes est remarquable par sa solubilité et
sa résistance. Sa nuance est bistre ; elle
n'est pas altérée par les acides minéraux et
organiques même énergiques, les lessives
caustiques, le savon, l'oxalate de po-
tasse , etc.

Le dérivé tinctorial du son est d'un grand
pouvoir colorant ; il donne, mêlé au bichro-
mate, une teinte cachou caractéristique que
l'on peut faire virer au gris à l'aide du car-
bonate de soude.

Avec la sciure de bois, les produits obte-
nus sont excellents. On peut employer tous
les bois, cependant il est préférable de ne
prendre que la sciure de chêne, de hêtre, de
ceris'ier, de châtaignier, etc., et de laisser de
côté la sciure des essences résineuses, qui
résistent davantage au traitement. Il importe
que la sciure soit sèche et bien tamisée ; les
particules de bois trop grosses échapperaient
à la transformation.

La sciure de bois sulfurée est un produit
soluble noir, légèrement brun. Sa solution
est bien fixée par la fibre textile qu'elle
colore en gris foncé verdâtre. Elle résiste à la
lumière, à l'air, aux acides et aux alcalis.

Si avec la sciure de bois on élève la tem-
pérature suffisamment, quand on traite
3ar le sulfure alcalin, le dégagement de
acide sulfhydrique survient et le produit
résultant ofl're des caractères spéciaux. Il
est doué, disent les inventeurs, d'un pou-
voir tinctorial vraiment extraordinaire et
fournit des nuances noires ou grises d'une
solidité remarquable, même dans les tons
délicats.
La stabilité des nouvelles couleurs donne

un intérêt incontestable à la découverte do

MM. Croissant et L. Bretonnière. On pourra
les appliquer sans doute immédiatement
à la teinture de certaines étoffes simples,
qui exige une grande solidité. H est bien
vrai, une fois de plus, que rien dans la na-
ture ne doit rester inutilisé. Cherchons et
nous trouverons.

Couvriev Financier.

La situationfinancière s'améliore chaque
jour, bien que la Bourse ressente un peu de
lourdeur. La période de spéculation exces-
sive que nous traversions il y a quelques
jours semble terminée. La rente 3 0/0 est à
64 ; le 5 0/0 vaut 4 02.60. Les obligations des
grandes lignes maintiennent facilement les
cours acquis : celles des Charentes se cotent
284 ; les obligations des lignes secondaires
sont en voie de progression ; celles des Che-
mins nantais clôturent à 233 75. On nous
annonce que le matériel roulant de cette
ligne commence à arriver. Tout se prépare
pour la prochaine inauguration de ce ré-
seau, qui reste fixée au mois de juin pro-
chain. — Bertaux.

Dernières Nouvelles.

Nou» savons de bonne source que l'accord
est loin de régner au sein du conseil des mi-
nistres.
Le caractère entier de M. Buflfet ne prête

pas à la conciliation.
Le maréchal serait préoccupé des conflits

que ce désaccord pourrait provoquer.
M. Léon Say a, dit-on, vivement reproché

à M. Buffet, dans l'une des dernières séan-
ces du censeil des ministres, de vouloir re-
tarder l'époque de la dissolution, quand
il avait été arrêté en principe et d'un com-
mun accord qu'elle aurait lieu au mois de
septembre.

La majorité du cabinet est favorable à la
dissolution dans le plus bref délai. Certains
politiques pensent qu'elle aura lieu dans un
délai plus rapproché qu'on ne le croit.
Voici leurs raisons :
4* Pour équilibrer le budget de 4 876 il

faudra recourir à de nouveaux impôts.
L'Assemblée actuelle n'a plus ni le crédit

ni la popularité nécessaires pour en deman-
der ni pour en voter.

Rien ne s'oppose à ce qu'on ait recours
aux douzièmes provisoires jusqu'à ce qu'une
nouvelle Assemblée ait été élue.
2* La discussion de la loi électorale ne

sera pas aussi longue qu'on l'avait prédit ;
elle sera en général copiée sur la loi électo-
rale municipale.

Deux points seuls sont en litige :
La durée du domicile ;
Le choix à faire entre le scrutin de liste et

le scrutin d'arrondissement.
On pense que le premier aura la préfé-

rence.
3° Le vote de la loi sur la presse est im-

possible avec l'Assemblée actuelle ; la nou-
velle majorité serait désagrégée ; la gauche
et les bonapartistes voleraient ensemble,
tandis que le centre droit se réunirait à la
droite.

Telles sont les raisons qui font croire
à la dissolution dans un bref délai à cer-
tains pohtiques tels que MM. Batbie et
Thiers.

Ce dernier, quoi qu'on en ait dit, n'eit
pas le moins du monde malade.

Poui les arlldee non signés : P. GOBEX.

E. BARASSÉ, imprimeur-libraire-éditeuY, 83,
rue Saint-Laud, à Angers.

LES GRANDES INDUSTRIES
Ei'ATVdroU

Par MM. EUGÈNE GASXÉ et F . HERVÉ-BAZIW.

Quatrième et Cinquième Livraisons.
FONDEIIES. - TOILES ET MOUCHOIRS DK CHOLET.

industrielle et

sous de 50 cen&,f

~ On souscrit che^ ^ Mm. JiJîÂRÂ^SS^, éditesuérp.arément,

i/
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Théâtre de Saumur.

Lundi 5 avril 1875
r o u r la Clôture de la .alsoA d'opéra

AVEC LE CONCOtJES DK

M - C I F O I ^ E I . I .1
«

CRISPINO E~LA COMARE
(LE DOCTEUR CRISPIN)

Opéra-bouffe én 4 actes et 8 tableaux, paroles de
MM. Nuitter et Beaumont, musique des frères L.
et F. Ricci.
M>»' CIFOLELLI remplira le rôle à'Amette.

O i n Q U E F F I A I V Ç A IS
Place Dupetit-Thouars.

REPRÉSENTATIONS TOUS LES SOIRS, à huit
heures, jusqu'à dimanche 4 avril.
JEUDI, à 3 heures du soir, représentation pour

les enfants, à prix réduits de moitié.

Nous engageons nos lecteurs à voir aux
annonces la combinaison avantageuse de
crédit musical et littéraire oflferte par la mai-
son Abel PILON, de Paris.

Une édition populaire de l'Ennemi de la famille,
cet ouvrage de M. Ag. de Gaspariii, à propos du-
quel il s'est fait tant de bruit dans ces derniers
temps, vient de paraître chez les éditeurs Michel
Lévy frères. On sait que, malgré ses démêlés avec
la Commission de colportage, ce livre essentielle-
ment chrétien et humain , et le plus éloquent et
le plus convaincu des plaidoyers en faveur de la
famille, dans la régénération de laquelle l'éminent
écrivain voit la source de notre régénération so-
ciale.

liE «ÎOUVEl, OPÉESA.
Historique du monument. — Description

de l'édifice. — OEuvres jouées depuis la
fondation. — 46 biographies. — 34 por-
traits et gravures des musées de Baudry.

Un beau volume in-IS de 300 pages:
S fr. — Chez tous les libraires et l'éditeur
M. Bourget, 2, cité Bergère, Paris.

LIBRAIRIE HACHETTE ET C'%
boulevard Saint-Germain, 79, Paris.

Le Dictionnaire de la langue
française, par E. LITTRÉ, de l'Académie
française, ouvrage entièrement terminé,
est publié en livraisons à 1 fr.
L'ouvrage complet formera 110 livraisons.

Il parait un fascicule le samedi de chaque
semaine, depuis le 15 février 1873.

Le 110» fascicule, ZAG à ZYT, ADDITIONS
ET CORRECTIONS, est en vente.

IIS FRÈRES
«obtiennent mille guérisons par an terme moyen »
- Maladies do la peau Pt du cuir chevelu, te gnes,
dartres, démangeaisons, cnule ês cheveux otc Le
docteur M. Mahon fait sa visite à l hôpital d Angers
le dernier Dimanche de chaque mois, ''f^ÇO'
le même jour les malades particuliers à IHôte
d'Anjou, à Angers, de midi à trois heures. Dépôt
h Angers, à la pharmacie MENÏÈHE, place du Pilon.

«ODGFS (2 hecl. ÎO).
Souzay et environs, 187S .
CImmpigny, ISïil

sawrclié de SSauîMur n»»"'»'

Froment (l'h.) 77 k.
2' qualité. . 7*
Seigle . . . . 75
Orge. . . . . 05
Avoine h.bar. 50
Fèves . . . . 75
Pois blancs. . 80
— rouges. . 80
Graine de lin. 70
.olza . . . . 65
Chenevis. . . 50
nulle de noix 50
— chenevis 50

17 95
17 20
12 75
13 Â5
lî —
18 50
se -
il —

Si —
80 —

Huile de lin. 50
Graine trèfle 50
— luzerne 50

Foin {h. bar.) 780
Luzerne — 780
Paille — Ï80
Amandes . . 50
— cassées

Cire jaune. .
Chanvres 1"
qualité(52k.500)
2* — —

50
50

65 —
60 —
80 —

40 —

250 -

COURS DES VINS.
BLAWCS (2 hect. 30).

Coteaux de Saumur , 1873. 1" qualité » h »H. 2' id. > à »Ordin., envir. de Saumur 187i, 1" id. à 75
Id. 1874, 2° id. à 70

Saint-Léger et environs 187*, 1" id. » à 65
Id. . . 2» id. » à 60

LePuy-N.-D. et environs 1874, 1" Id. » k 65
Id. . . a* id. B k 60

La Vienne . 1874

. . .
D i 4i

Id. 1873.
Id. t87i.
Id. 1874.

Varrains, 1873 .
Varrains, 1874.
Bourgiicil, 1873 .

1(1.
Id. 187* .
Id.

Restigné 1874 .
CliinOK, 187;i. .

Id.
Id., 1874.
Id. '

1"
2*
1"
2-

lualUé
Id.
id.
id.

qiiallii
Id.
id.
id.

2-
1"
i'

id.
id.
id.
id.

:
:

CHEMIN DE FER DE

S e r v i c e d'hiver.

hen ;
Départs de Saumur pour Poii
he^es 50 minutes du matin.

- - du soli^.

Départs de Poitiers pour Saumur-
heures 40 minutes du matin

1 0 — 4 0 — __ '
5 — 35 — du soir.

Tous ces trains sont omnibus.

P. GODET, propriétaire-gérant.

COURS DE LA BOUESE DE PARIS DO 51 MARS 1875.

Il ' " =

Valenrs au comptant.
Dernier
cours.

1
Hausse Baisse. Valeurs au comptant. Dernier

cours. H»usse Baisse. Valeurs au comptant. Dernier
cours. Hausse Baisse.

3 7„ jouissance décembre. . . •63 90 » K » 05 Soc. gén. de Crédit iuduslriail cl Canal de Suez, jouiss. janv. 70. 765 » IS 50 » t
4 1/a 7ojouiss. septembre. . , 92 50 » > » 35 comm., 125 fr. p. j. nov. . 7ilO 0 » i> » » Crédit Mobilier esp., j. juillet. 1470 é 10 B » »5 "/• jouiss. novembre . . . . 102 50 » » 9 15 Crédit Mobilier 460 » 15 f a ù Société autrichienne, j, janv. . 692 60 » » 2 50
Obligations du Trésor, t. payé. 472 50 » » 9 t' Crédit foncier d'Autriche . . . 580 » 0 D » r.
Dép. de la Seine, emprunt 1857 226 25 e » 9 75 Charentes, 400 fr. p. j. aotit. , 355 )) R » e D OBLIGATIONS.
Ville de Paris, oblig. 1855-1860 455 Ù 0 » » )) Est, jouissance nov 547 50 0 ft 2 50

—— 11886695,, 34%-/„ 342766 S
»
5 b1 » 3

» 50a PMairdisi,-Ljoyuoins-sManécdei tejurril.l,etj.. .
no. v.. 695800 tt 1

» 25f 2D 50» POarrliésa-nLsyon-Méditerranée. . . 33i0!46 08 »
s B

» »
» »»

—— 11887715,, 34°"// . 425963 55d0 0
» 2505 »6 î

«
> NOorlréda,njso, uijsosuainscseanjcuei lolcetto, br. e.. ,. 1914750 p

» 0
» »ft 2 500 ENsotrd 330073 0t» » »

»» J)»
Banque de France, j. juillet. . 3890 B 1) » » ti Ouest.jouissance juillet, 65. . 597 50 5 » » B 299 75 » » » »
Comptoir d'escompte , j. août. 585 » 5 » 0 » Vendée, 250 fr. p. jouiss. juill. Q » » > 0 a 301 » » » » »
Créditagricole,200 f. p. j. juitl. 485 » » r> » » Compagnie parisienne du Gaz. 945 D » B }) » 280 » » » » »
Crédit Foncier colonial, 250 fr. 310 » » » » » Société Immobilière, j. janv. . 78 75 > 75 n » Vendée 252 25 » » » »
Crédit Foncier, act. 500 f. 250 p. 915 A II » » » C. gén. Transatlantique, j. juill. 402 50 î 50 6 515 s » » D »

CHEMIN DE FER D'ORLÉTNS
G A i m DE S l î J l i i i i •

(Service d'hiver, 2 novembre

DEPARTS DE SAUMCH VEHS AK6ERS
3 he^c, 08 minute, du , eipress-pV,,
« - 45 - -

— 01
~ 33 — soir, _
~ " ~ ~ «Press.
— 517 — --• omnibus.

DÉPARTS BS SANIUK VgfiS TOURS
3 heures 0* minute» du matin, omnibus-mItK
8 — 20 — _ omnibus.
9 — 50 — _ express.

4 "" 44 ~

T^? , . — express-poile,
Letramd Angers,quis arrêteàSaumur.arriveàOh.tîi,

Etudes de M« LE BLAYE . notaire â
Saumur, et de M' POULET, avoué
à Saumur.
L'an mil huit cent soixante quinze,

le mardi 6 avril, à midi, il sera
procédé , en l'étude el par le minis-
tère de M° LE BLAYE , notaire À Sau -
mur. à la vente, par adjudication, a ux
enchères publiques , d'»n îonûs
de commcvcc ftc Ijowlange-
Vie établi depuis longues années à
Saumur, rue Saint-Jean , n° 5. avec
droit au bail de la maison oii est
exploitée ladite boulangerie; le tout
dépendant de la succession bénéfl-
ciaire de M. Constant Goulon-Cor-
nière ;
A la requête de M. Constant Cou-

Ion père, el en présence de
Constance-Eugénie Coulon, veuve da
M. Honoré Poilvin, agissant comme
héritiers dudil M. Couton-Cornière.
S'adresser audit M' POULET, avoué,

el audit M' LE BLAYE , notaire , dé-
positaire du cahier des charges.
Eludes de M- GUERTIN, avoué

à Chinon,
Et de M' GIZORS, notaire à Azay-

le-Rideau (Indre-et-Loire).

Licilalion entre majeurs et mineure.

PAR ADJUDICATION,
ED l'étude de M* GIZORS , notaire

à Azay-le-R\deau ,
JLe «Itmancbe 4 avril 1895,

à midi,

TBÈS-JOLIE HABITATION
Sur les bords de VIndre,
Kommée LE CHALET,

Située à Azay-le-Ridfau, à 300
mètres de la slaiion de ce nom, sur
la ligne de Tours aux Sables-d'O-
lonne.
Habitation très-confortable, écu-

rie , remise, grange, elc ; le tout de
consIruclioD récente ;
Jardins de produit et d'agrénaenl,

eaux vives, pré à la suite des jardins,
joignant l'Indre, plusieurs îlots dans
celle rivière.
Contenance totale : 2 hectares

1 are 19 centiares.
Mise à prix : %0,000 francs.

S'adresser :
A M"''GUEBTIN et MAURICE, avoués

àjChlDon, ou audit M' GIZORS. no-
taire. (107)

FAILLITE
V» De Fos-Iietkeulle et Fils.

AYIS DE KÉPARTIÏIOH D'UN NOUVEAU
DIVIDENDE.

MM. les créanciers vérifiés el affir-
més de la faillite V* de Fos-Letheulle
et Fils sont prévenus qu'un 5* divi-
dende de 5 p. 0/0, à valoir sur le
montant de leurs créances, leur sera
distribué les 21, 22, 23, 24, 26 el 27
avril 1875, de midi à quatre heures
du soir, au siège des opérations de
la faillite, situé à Saumur, rue d'Al-
sace , n° 15.
La remise des mandats de paie-

ment sera faite aux créanciers, aux
lieu, jours el heures susdits, par
ordre alphabétique, savoir:
Le 21 avril pour les lettres A

el B.
Le 22 avril pour les lettres C

el D.
Le 23 avril pour les lettres E, F,

G, H.
Le 24 avril pour les lettres I, J, K,

L, M, N.
Le 26 avril pour les lettres 0 , F,

Q.R.S,
Le 27 avril pour les lettres T,

U,V.
Il sera indispensable de présenter

aux syndics le titre d'admission à la
failliie, c'est-à-dire le bordereau vé-
rifié de la créance.
Les créanciers qui ne se présente-

raient pas dans le délai qui vient
d'être indiqué s'exposeraient à ce que
le dividende leur revenant soit de
nouveau déposé à la caisse des consi-
gnations. et, dans ce cas, les for-
malités à remplir el les frais qui
pourraient en résulter resteraient à
leur chHrge personnelle.

Les syndics de la faillite F« de Fos-
Letheulle et Fils,

(173) GUÉRIN, PROUST, MULOT.

A L O U E R •
Pour entrer en jouissance de suite,

LES

CAVES m L'ANCIEIE BRASSERIE
BB SAH^T-FliOREWT.

Maison d'habitation, écurie, han-
gar el deux jardins; lé tout attenant
aux caves.
S'adresser à M. DE LAPRÉGEOLIÈRE ,

à Saint-Florent. (128)

Etude de M' CH. BERNIER, notaire
à Loudun.

A D J l j D I C A T I Cm
l<e ilimancite 11 avril GS95»

. ii mifli,
En l'étude et par le ministère de
M' BERNIER, notaire à Loudun

(Vienne),

B O M A I M l ^

Situé communes de Rossay et de
Loudun (Vienne),

Comprenaul:
1° La maison de maiire el ses

dépendances, avec 100 hectares de
bois, essence de chêne, taillis, ré-
serves et futaies y attenant, el ren-
fermés de murs ;
2° Deux fermes, consistant en bâ-

timents, terres labourables, prés el
vignes, contenant 86 hectares, for-
miinl deux exploitations distinctes ;
3° El 9 hectares de terre, vignes,

prés et bois , en dehors du parc el
non compris dans lesdites fermes.
Propriété de revenu et d'agrément.
Belle chasse, grande facilité pour

l'exploilalion des bois.
Position agréable , entre deux

routes, à trois kilomètres de Loudun ,
slaiion des deux chemins de fer,,des
Sables-d'Olonne à Tours et de Poi-
tiers à Saumur.
Contenance: 195 îiectares.
Mise à prix: 480,000 francs.

M'MAURICEAU, huissier à Sau-
mur, Aernande u u clevc.

UN JEUNE HOMME, de 14 ans,
très-fort, sachant lire el écrire,
ùcmande u n emploi.
S'adresser au bureau du journal.

. CHUTES ET DÉVIATIONS DE L'UTÉRUS
«•Prison radicale e » 8 Joum — sans bandag:*
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SOCIÉTÉ ANONYME DE LA
SAVONNERIE DES C H & T E L L I E R S PRÈS RAMBOUILLET

Au capital de 6 5 0 , 0 0 0 fr. Siège social : 44, rue de Provence, Paris,
Marque de fabrique B.-O. - Médaille de mérite. Vienne 1875,

Savou B.-B. à l'Amer de Boeuf, breveté s. g. d. g. Sans pareil pour
lainages, soieries, étoffes de couleur.

Chez les principaux Epiciers de province.
SAVOH B A L S A B I I Q U E B . " P . B R E V E T E S. C.D. &.AU GoUDRON DENORWÉEE
Son usage pour la toilette prévient et guérit toutes affections de la peau.
Chez les principaux Pharmaciens et Herboristes des Départements.

îséçôt c e n t r a l - as , r u e ûcs H a l l e s , , PAlUS.
EXIGER LA MARQUE BS. - BS.

C I N Q F R A N C S P A R MOIS
JUSQU A CENT FRANCS D'ACQUISITION

Pour un achat au-dessus de cent francs, le payement est divisé en vingt mois.

CRÉDIT LITTÉRAIRE ET MUSICAL
ABEL PILON, éditeur, 33, rue de Fleurus, ^ Pari»

EXTRAIT DU CATALOaUE DE LIBRAIRIE
Grand Dlotionnair» d« la Ungn* '""t"'"?;.'"!

4 vol. in-40. »? ,
Relié. '
Grand DIotlonnairo d'hi.loire nalitrelle, P

i'Orbigny, nouvelle édition co n s i d é r a b l e men t ang^
mentée, 28 vol. et 300 pl. color. en 3 vol. |

BUFOUR. Granrt Aiu. u« i , . „ . i , le plus com-
plet de tous les atlas. 90 »

«-arle de Franes, montée Sur toile
en rouleau pour bureaux. 26 »
MIOHELET (J.J. Hi.,oir. d. Franc, „ d„ I„

K«voInt!on, 23 vol. in-SO. jjg ,
DARpTE, grand prix Gobert en 1867 et 1868.

Nou»eii„ Hi..oir« ,1, Fr..e«, g forts Volumes

*'*' popnUIre et conlemporalne,
lûmes mu^ - l f ' ' S voî

Tï ' 60 »
édition de bibliothèque, P8^""voIl^. avina-l8léoe.. Magnifiq̂sue.»
Giographio. Dernière édition, par Malte-Brim

nis, 8 volumes in-8o, gravures sur acier et colo-
riees, broché. „„
L. Vîe de N.-S. Jéav.-Chriat, par Jérôme Natalis

i grands volumes in-folio, illustrés de 130 Gra-
vures sur acier. 90 ,
La Sainio Bible, illustrée par Gustave Doré, édi-

tion Marne, 2 vol. in-fol. jJo ,
LAROUSSE. Grand DielUnnalr.

«iécie, 15 volumes. «oo >
(20 francs par mois.)

g r S r s T ' " —"•"> " ^ t r i
Dictionnaire françaii illn>tri, par Dminev de

Vorepierre, i vol. in-40, avec 20,000 gravures
Prix, broché, 85 fr., et relié en 2 voL loo

C R É D I T M U S I C AL
immédiate de tout ce qui existe en oeuvres musicales éditées à Pan?;

Méthodes, Etudes, Partitions d'Opéras, O p é r a s - S L T p t Onérettcs Morceau^

instruments; Musique religieuse. Musique militaire eto
La Musique étant marquée prix fort sera réduite des deux tiers, c'est-à-dire qu""

morceau marque six francs sera vendu deux francs, etc.

Envoi franco des Catalogues
Comprenant les grands Ouvrages illustrés, la Littérature, les Romans et ouvrages divers

et le Catalogue spécial de Musique.

An» somntnairea, par Hmgard-L—, ,
in-40, chromo.
Art panr tou», par C. Saumgeot, 12 voi. ^

tonnés. ^ -^«ri
Décratio» et ornementation, par i'f»;

125 planches.
Chimie générale appliquée aux arU cl « _dusirie, par Barruel, 7 vol. in-8<'. ,1,
PELOUZE et FRElMY. Traité de «hlml»

ralo analyli<iue, iuduatrielle et agricole, ^S'- '"-8°. „„11« et
BALZAC. Seule édition complète, «ouv®"» ^

définitive, publiée par Michel Lévy frères, » _
in-80. j,x«
Panthéon dea illnatratlons franfalaca a

aiècle. Chaque volume relié, doré, se fenu sjf ,
rément. n^pra-
Le volume se compose de 4D portrait», «"b

phies et autographes. , ^ n f̂^,
Den Quichotte. Grandes illustrations de U- ' ^

362 planches, 2 vol. gr. in-folio. „ „ j ,(,« •
DANTE. E-fer, 1 vil. illustré par G./)»''^; '"Ajo,

— Purgatoire el Paradia, 1 VOl. 1» ,
60 planches. „ __ . vol-
lea jardina. Splendide édition Marne, ' ^ ^

in-folio. Grand prix de l'Exposition. . ^
lea srandea nainea, par Turçun,-^' , ,

avec gravures.

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godel
mtal-de-Ville de Saumur, le 18

I Musique.

Saumur, imprimerie de P. GODET.

LE Ukirè,
Certifié par l'imprimeur soussigné.


